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Croiser les genres discursifs jusqu'au vertige : 
L'Enfer comique de la Renaissance dans le jeu des traditions littéraires 
(Pantagruel, chapitre 26) 
Jacques BERCHTOLD 
Le songe d'Épistemon et l'Enfer des héros humiliés du Pantagruel de Rabelais (ch. 
26) se situe á la croisée des genres. Le jeu sur les traditions sollicite ici de fa9on 
conjuguée la satire anti-papiste, la levon politique de relativisme et de destitution des 
grands (casus illustrium virorum visant á instruire un prince), les catalogues de 
micro-biographies et de vies minuscules, les propos blasphématoires (restant dans le 
cadre tolérable de l'humour récréatif des cantines de monastéres), la liste burlesque 
de petits métiers manuels réhabilitant l'artisanat au détriment de la vie oisive et 
spéculative, le pastiche de l'enseignement socratique, la visite des Enfers, la 
consultation de vérités divinatoires dans l'Au-delá (nekeia et katabasis), la 
restitution verbale d'une vision et d'un spectacle visuel (hypothypose), le 
témoignage de 1'Autre monde par un ressuscité miraculeux, le conte sur le monde 
inversé de la période carnavalesque (mundus inversus), la prophétie de justice 
réparatrice qui s'exercera dans l'au-delá (adressée dans une intention consolatrice á 
ceux qui se trouvent opprimés hic et nunc), la relation d'une expérience onirique 
(récit restituant un songe), le délire fantasmagorique et extravagant d'un ivrogne, 
l'inventaire de verdicts de justice fantaisistes. á l'attention d'apprentis juristes, le 
répertoire d'exemples de peines infligées aux vaincus á la guerre et la levon morale 
de clémence (á l'attention des monarques), la relation de voyageur (description de 
choses vues dans un pays étranger). 
Dans ce XXVIe chapitre du Pantagruel de 1534, Épistémon (l'un des 
compagnons du protagoniste gigantesque et princier) rapporte une vision de l'Enfer'. 
Alors que le roman de Rabelais n'a cessé d'étre dominé par le verbe dire et par la 
variété et la fécondité des langages parlés, ce chapitre tente d'articuler le discours á 
une vision. Épistémon essaie de traduire en mots ce qu'il a vu 2 . Pourtant on ne 
I Un examen détaillé du texte rabelaisien révéle certaines nuances significatives entre les différentes 
editions de 1532, 1534 ou 1542 (voir RABELAIS, auvres complétes, éd. Mireille Huchon, Paris, 
Gallimard "Pléiade"), 1994, p. 1328). Nous citons Pantagruel de 1534 (Lyon, F. Juste) dans l'édition 
donnée par Gérard DEFAUX dans la « Bibliothéque classique » du Livre de poche (Paris, 1994). On 
trouvera une orientation différente de notre propos dans notre article « Le songe d'Épistémon. L'enfer 
comique des héros humiliés dans le Pantagruel », in '1st mir getroumet min leben?' Festschrift far Kar.- 
Ernst Geith, éd. André SCI-íNYDER (et a l. ), Göppingen, Kümmerle, 1998, p. 191-206. 
2 Voir déjá, dans le ton de parodie militante (contestataire á l'égard des superstitions) du genre de la  
« relation de pélerin crédule », Érasme : « Ogyge : `Aprés avoir traverse un marais véritablement stygien, 
je suis descendu dans les gorges de I'Aveme et j 'cii vu tout ce qui se passe en enfer.' » (ÉRASME, 
Colloques, trad. Etienne Wolff, Paris, Imprimerie nationale, 1992 ; Le Pélerinage [Dialogue entre 
Ménédéme et Ogyge], vol. II, p. 70). Dans son récit Epistémon restera ce sujet-voyeur, énumérant les 
objets aprés la formule introductive « je vis... » répétée sans variation synonymique : « je vis » (385) ; «je 
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trouvera aucune réflexion approfondie sur 1'hypotypose, c'est-á-dire sur la « mise 
sous les yeux d'un spectacle » par le médiat verbal. Seule une esquisse topologique 
sera proposée, et ce qui prédominera dans cette expérience « onirique » ne sera pas 
la description du décor de cet enfer mi-paien mi-chrétien 3 , mais bien plutőt 
1'énumération nominative d'une population. 
vis » (389) ; « je vis » (id) ; « je vis » (391) ; « Lorsqu'il [Épictéte] me vit » (id.) — exceptionnelle 
inversion des röles entre voyeur et objet regardé ; « je vis » (id.) ; « je vis » (id.) ; « je vis » (393) ; « je 
vis » (id.) ; « je les vis tous « (id.). Suggérons une parodie possible de la « vision » de la danse des morts 
du Séjour d'honneur (ca. 1490-1494), oú le sujet lyrique « visionnaire» recourait á l'anaphore dune 
formule introductive vingt fois reprise a l'initiale de huitains successifs : « J'apperceu la Priam... Lá, vy 
aussy Hector... Lá, vy aussi la belle Briseis... Aprés je vy le conquerant Jason... je vy / Le vaillant 
Hercules... Lá, vy aussi le tresbeau Narcissus... Lá, vy Philis... Lá, vy Dydo... vy Tarquin... « etc., etc. 
(Octavien de SAINT-GELAIS, Le Séjour d'honneur, éd. Joseph Alston James, Chapel Hill, North 
Carolina Studies in the Romance Languages and Literatures, 1977, p. 126-131 ; pour une étude des 
aspects oniriques de ce texte, voir CORNILLIAT, Fran9ois, «Aspects du songe chez les demiers 
rhétoriqueurs : Analyse du Labyrinthe de Fortune et du Séjour d 'Honneur », Réforme, Humanisme, 
Renaissance, n° 25, 1987, p. 17-37). Voir aussi « L'Enfer poétique » chez Jean BOUCHET (ami de 
Rabelais), Le Temple de Bonne Renommée, Paris, Gaillot du Pré, 1517. 
3 Le catalogue des livres de l'abbaye de Saint-Victor avait fait mention d'un ouvrage plus 
« géographique », le De Cosmographia purgatorii de Jabolenus (chap. VII ; p. 149). La méme liste 
interminable comportait par ailleurs comme dernier titre un De pallia diabolorum de Merlinus 
COCCAIUS (id., p. 153). Par cet échantillon du roman de Folengo mis en évidence, la petite partie du 
dernier chant consacré á une descente chez les diables revét une fonction synecdochique et devient en 
quelque sorte l'enseigne désignant ('ensemble de l'anti-roman de la geste baldienne. Autre signal 
intertextuel, le personnage de Fracasse accompagne Balde dans sa descente aux Enfers. Or Fracassus 
(celui qui casse tout) est donné comme fun des ancétres de Pantagruel dans la généalogie du Premier 
chapitre (« Fracassus, duquel a écrit Merlin Coccaié » (chap. I ; p. 99)). Pour le repérage des nombreux 
emprunts ponctuels du Pantagruel au Baldus, voir les notes de Mireille Huchon dans I'éd. Pléiade ; voir 
aussi TETEL, Marcel, « Rabelais et Folengo. De Patria Diabolorum », in Rabelais en son demi-
millénaire, éd. Jean Céard et al., Genéve, Droz, 1988, p. 203-211. 
Par cette référence de librairie ainsi que par I'explicit proleptique du Pantagruel est livrée indirectement 
une référence intertextuelle importante pour le chap. XXVI. La descente aux enfers dans une parodie 
d'épopée ou de roman de chevalerie trouve en effet un précédent remarquable dans le Baldus de Teofilo 
Folengo [Merlin COCCAIE, Liber macaronices, 1517], au chant conclusif XXV (éd. et  trad. italienne 
d'Emilio Faccioli, Turin, G. Einaudi, 1989, p. 866). Alcofribas clöt le Pantagruel en annon9ant, en bon 
bonimenteur de foire, les prochaines aventures á suivre et á venir de son héros (correspondant en réalité á 
des topor de la littérature d'« aventures ») : des navigations exotiques et un voyage dans la Lune (cf. 
Lucien) encadrant l'épisode présent chez Folengo': «Comment il [Pantagruel] combattit contre les 
diables, et fit brűler cinq chambres d'enfer et mit d sac la grande chambre noire, et jets Proserpine au feu, 
et rompit quatre dents d Lucifer, et une come au cul. » (Pantagruel, chap. XXIX ; éd. cit., p. 421 — avec 
ce dernier détail Rabelais cite littéralement la fin du Baldus, XXV, 417). Au tout dernier chant de son 
poéme épique en vers (XXV), Teofilo Folengo racontait la descente aux Enfers de son héros et de ses 
compagnons. L'ouvrage macaronique culminait donc avec une descente aux Enfers mi-chrétiens mi-
patens du principal protagoniste et de ses compagnons (rappel comique de la descente du Christ aux 
Limbes), alors méme que, dans l'épopée antique, l'épisode des Enfers (katabasis) se situe toujours au 
milieu du récit. Alcofribas promet donc d'imiter sur ce point le roman de Folengo. Le Baldus de Folengo 
offrit á Rabelais le modéle d'une anti-épopée bouffonne qui se présente aussi comme un commentaire 
burlesque des récits de I'Évangile. Le Pantagruel reprend beaucoup de procédés du Baldus, mais 
Rabelais choisit d'écrire son roman en prose et non plus en vers épique, et il opte pour la langue 
fran9aise, et non plus pour la langue latine macaronique (voir infra, note 57). 
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Les personnages pratiquent tous un métier spécialisé, qui n'aurait de 
véritable utilité que dans une société organisée. Mais le procédé énumératif choisi 
par Épistémon exclut toute représentation du fonctionnement éventuel de cette 
société dans son ensemble. Les personnages paraissent isolés et constituer une sorte 
de collection d'autistes co-existant les uns avec les autres en l'absence de tout lien 
d'interaction sociale. Le procédé de la liste produit cet effet de cloisonnement, 
qu'atténue quelque peu la narration de sept saynétes vivantes á la fin du récit. 
La plupart des énoncés de la liste répétent la méme structure de phrase 
élémentaire : X (tel nom propre) était y (tel petit métier). On a ainsi deux séries, un 
ensemble de noms propres, oú le lecteur voudrait trouver un principe d'ordre 
cohérent ; un ensemble de métiers, oú l'on voudrait aussi trouver un principe 
organisateur. Ces deux séries sont mises en relation l'une avec l'autre ; lá encore le 
lecteur recherchera la loi raisonnable qui préside á ces mises en rapports. 
Par l'effet du grand nombre et de l'accumulation des cas, s'opére ce qu'on 
pourrait appeler une banalisation de 1'antonomase. En effet, un seul exemple, un 
seul nom prestigieux, tel le premier cité, celui d'Alexandre en pauvre cordonnier, 
aurait suffi á personnifier le pouvoir supréme et ses valeurs associées, la puissance, 
l'esprit de conquétes et la richesse, contrastant ici avec l'état de déchéance. Mais 
nous ne sommes justement pas dans une logique du singulier exemplaire (comme 
plus tard dans la tragédie moralisatrice jésuite), nous sommes dans une logique 
d'accumulation de cas qui tend au catalogue. 
II y a des empereurs de Perse ou de Macédoine, des rois et des héros grecs 
et troyens, des Romains, qui tous renvoient á des temps passés prestigieux, des rois 
et des chevaliers du roman médiéval... I1 s'agit aussi de préter attention á ce qu'il 
n'y a pas : aucun personnage de l'histoire politique récente. C'est á un autre niveau 
(celui de 1'histoire principale et de la guerre entre les Dipsodes et les Utopiens) que 
l'on peut trouver écho aux disputes contempóraines entre Charles-Quint et Francois 
Ie`. Par contre, it y a sept papes, et leur proximité historique est tout á fait 
remarquable, á tel point que l'on peut se demander si le chapitre n'a pas pour alibi 
décisif l'attaque contre la papauté 4 . Dans un précédent satirique influent, le pamphlet 
le plus vitriolé d'Érasme, Julius exclusus e ccelis (Le pape Jules interdit d'entrée au 
paradis ; 1517), Érasme, qui avait ressenti un profond dégoűt en assistant le 11 
novembre 1506 á l'entrée grandiose et triomphale de Jules II en Prince guerrier á 
Bologne, avait imaginé la sane oú ce pape, aprés sa mort, espére entrer dans le 
Paradis. En s'adressant á saint Pierre, Jules II se trompe de registre de valeurs en se 
vantant du faste de ses triomphes guerriers, croyant que ce type d'honneur lui vaudra 
un rang exceptionnel : 
Si [toi, saint Pierre, dont j'ai été l'incomparable successeur,] tu avais contemplé les 
destriers, les palefrois, les soldats armés et rangés en bataille, les décorations des 
'Pour Abel Lefranc, qui reléve que les papes sont les seuls personnages de l'histoire récente présents aux 
Enfers, l'ensemble du chapitre constitue une charge anti-papiste. Tous les autres personnages ne seraient 
lá que pour couvrir et dissimuler cette intention (LEFRANC, Abel, Rabelais. bides sur Gargantua, 
Pantagruel, le Tiers Livre, Paris, Albin Michel, 1926, p. 186-193). 
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généraux, les parades [...], les torches [...], l'apparat [...], Ia pompe [...], le faste 
[...], les trophées, le butin, les acclamations [...] des soldats s'élevant jusqu'au ciel, 
[...] la foudre des bombardes, [...] moi porté trés haut comme une sorte de divinité, 
[...] alors to aurais déclaré que, par comparaison avec moi, les Scipions, les Paul-
Emiles, les Augustes étaient minables et mesquins s . 
Ce discours auto-louangeur est exemplaire et refléte l'état d'esprit de tous ceux qui 
ont choisi sur terre la mauvaise gloire de triomphes impliquant l'asservissement 
d'autrui. Le scandale particulier réside dans le fait que c'est un pape qui revendique 
les honneurs superlatifs qui feraient de lui . le plus grand conquérant de tous les 
temps. Le contraste est saisissant entre le cortége pompeux de ce pape indigne et le 
cortége volontairement pitoyable du Christ, et l'ironie était pour Erasme un moyen 
d'exprimer son indignation. Érasme condamnait en Jules II le pape qui a trahi l'idéal 
chrétien en tournant le dos aux vertus d'humilité et en adorant le faste militaire, les 
pompes, les triomphes grandioses aprés les victoires sanglantes 6. Dans son texte le 
plus fameux, Érasme, par la bouche de sa Folie, avait d'ailleurs évoqué les Enfers en 
tant que lieu d'origine d'oú sortent l'ardeur pour la guerre, la soif de l'or, les désirs 
amoureux criminels, le désir meurtrier, le sacrilége, tous les crimes et tous les 
fléaux7 . 
Rabelais de son cőté systématise l'analyse. Chez lui ce sont sous ceux qui 
ont couru aprés les honneurs politiques ou guerriers qui se trouvent brutalement 
rendus au jugement de leur véritable valeur, une fois qu'ils sont débarrassés de leur 
cour et de leurs miroirs flatteurs et mensongers. 
Alors que le Paradis est un lieu sans travail 8, Rabelais rétablit dans son 
Enfer une hiérarchie de valeurs inverse par rapport á celle du pape Jules. Ce lieu est 
destiné précisément á des personnages qui lui ressemblent. La hiérarchie des métiers 
minables est proportionnelle par inversion á la volonté néfaste qui avait consisté á 
vouloir « étre le plus grand de tous les conquérants ». Leur auto-suffisance et leur 
mépris d'autrui ont valu aux orgueilleux de mériter une place en Enfer, et d'y 
trouver une condition humble qui représente leur anti-salaire punitif. 
Si l'on instituait deux colonnes, la premiére réunissant les noms propres 
cites, la seconde la liste des métiers, on constaterait qu'elles ne sont pas absolument 
symétriques : parfois deux noms sont associés au méme métier ou un méme nom 
S  ÉRASME, «Jules á qui on refuse l'entrée », in (Euvres choisies, trad. Jacques Chomarat, Paris, Le 
Livre de poche, 1991, p. 825. 
6 « Jules a été Peste Maximale au lieu d'étre Pontifex Maximus », écrivait Erasme á trois reprises pour 
scander son texte (éd. cit., p. 819, 828, 829). Ce pape prétendait entrer au Paradis comme it était entré en 
vainqueur somptueux dans une ville soumise par les armes. 
7 ÉRASME, L'Éloge de la Folie, XXXVIII ; in CEuvres choisies, éd. cit., p. 156. 
8 Selon la représentation chrétienne empreinte de la notion de chute originelle, ceux qui travaillent de 
leurs mains dans la souffrance, paysans ou artisans, rappellent par leur activité la marque du courroux 
divin au lendemain de I'exclusion du jardin d'Eden, oú Adam dut se faire laboureur et agriculteur. La 
marque de cette désapprobation de Dieu s'est transmise de génération en génération, jusqu'á la promesse 
rédemptrice du Fils du charpentier. 
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peut étre associé á deux métiers différents 9 ; certains personnages ont par ailleurs des 
attributs qui ne concernent pas des métiers á proprement parler 1Ó . Tarquin est 
tacquin (385) : la logique de l'association est ici d'abord phonétique, comme dans le 
cas de Pison paysan (id.) : le haut personnage rejoint un attribut qui correspond 
aussi á une réinterprétation fantaisiste de son nom. La langue á laquelle emprunte la 
liste des métiers est humoristique, souvent populaire ou argotique, et contraste de 
fa9on comique avec la grandeur des personnages concernés. Les métiers attribués 
paraissent correspondre á des chátiments personnalisés. Le lecteur qui entre daps ce 
texte a déjá la mémoire chargée d'exemples oú les condamnations infernales ne 
relevaient pas de l'accidentel ou de l'aléatoire, mais étaient le résultat d'un jugement 
juste et transcendant. Mais les supplices des Enfers mythiques, ceux d'Ixion, de 
Sisyphe, de Tantale, etc., étaient des tourments qui ne correspondaient á aucun 
travail utile. Its mettaient en scéne une sorte de gratuité de l'effort douloureux, qui 
restait éminemment stérile. Ce n'était qu'une punition. Dans le chapitre rabelaisien, 
le lecteur est plus tenté de reconstituer, á partir des métiers des puissants punis, une 
société susceptible de fonctionner á l'image de celle des vivants. Quel est le sens de 
cette contre-société comique ? 
La levon qu'apporte le spectacle des métiers imposés aux rois, aux héros et 
autres grands personnages renvoie non pas á une critique de l'organisation féodale 
du monde, mais bien plutőt á une condamnation de la mentalité conquérante et 
guerriére qu'impliquent toutes les formes de fascinations pour le pouvoir 11 . I1 s'agit 
de corriger la perspective de ceux qui combattent, qui courent aprés les priviléges, et 
qui tiennent dans un profond mépris ceux qui travaillent de leurs mains et gagnent 
de quoi manger á la sueur de leur front. 
Avant de replacer ce chapitre dans le jeu d'une tradition littéraire, je rappellerai 
briévement comment l'épisode se situe á 1'intérieur de l'intrigue du Pantagruel : une 
terrible guerre vient d'étre décrite, á travers laquelle, justement, Rabelais critique 
sévérement l' ethos guerrier. Pantagruel et ses compagnons ont remporté la victoire 
définitive sur 1'armée d'un roi belliqueux et avide de conquétes, le roi Anarche de 
Dipsodie 12 . Or il reste justement encore á décider quel sort on veut réserver aux 
9  A noter un chiasme remarquable, dissimulé mais identifiable grace au jeu de répétition d'un certain 
nombre de noms : Alexandre (385, ligne 57), Romule (id., 59), Artaxerces (id., 64), Achilles (id., 65) ; 
Achilles (387, 80), Artaxerces (id., 82), Romule (id., 95), Alexandre (id., 103). Un autre dispositif de la 
méme figure s'enchasse d'ailleurs á l'intérieur de ce chiasme englobant, concernant cette fois une paire 
d'actions (« faire manger » — « boire » ; « boire » — « manger » (p. 387, lignes 84-86). L'effet le plus 
frappant de ce dispositif chiasmique est de suggérer un rapport d'identité entre rempereur Alexandre de 
Macédoine «rapetasseur» et le pape Alexandre VI «preneur de rats» (avec le trait d'union 
supplémentaire de la syllabe commune dans le métier cité). 
1° Achille est teigneux (malade du cuir chevelu) ; le pape Urbain est croque-lardons (pique-assiette). 
11 Voir BENSON, Ed., « Rabelais' Developing Historical Consciousness in his Portrayal of the 
Dipsodean and Picrocholine Wars », Études rabelaisiennes, n° 13, 1976, p. 147-161. 
12 La parodie de la prise de Troie á laquelle correspondait la victoire de Pantagruel était caractérisée par 
un grand incendie (XXIV) que venait redoubler un déluge d'urine. Rabelais se montre á cet égard 
successeur du poéte Clément Marot, qui avait proposé dans L 'Enfer une récusation de l' ethos guerrier 
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vaincus, ce qui sera t'occasion pour Pantagruel d'exposer les valeurs humanistes et 
évangéliques de pacifisme, de tolérance et de pardon. C'est au moment du choix de 
la juste sanction qu'il convient d'infliger sur terre au méchant roi, que le chapitre 
consacré A la vision des Enfers offre un répertoire d'exemples antérieurs qui sont de 
nature A inspirer Pantagruel et A l'aider A bien décider. En quelque sorte il s'agit lá 
d'un panorama d'anciens Anarches, d'un panorama de souverains punis qui sont 
comme autant de prédécesseurs du tyran Anarche. 
Le défilé d'un tableau « illustrant » les sorts endurés par des puissants 
humiliés apporte une logique jurisprudentielle, qui doit aider Pantagruel A prononcer 
ensuite le meilleur verdict: Cette fa9on de se référer A des exempla maiorum, A des 
casus illustrium virorum, représente un procédé fondamental. En annulant toutes les 
spécificités historiques, Épistémon présente d'un seul coup une vision instantanée et 
panoramique. C'est donc au lieu d'une procédure qui aurait consisté A se plonger 
dans les livres d'histoire morale et de droit politique qu'est donnée la vision de 
l'Enfer. En quelque sorte le pédagogue Epistémon, au lieu de dispenser des conseils 
politiques A son éléve sur Part de bien régner, recourt au détour d'une remémoration 
récapitulative préalable de cas semblables déjá advenus dans la fable ou dans 
l'Histoire, pour aboutir au méme résultat. En bonne cohérence Pantagruel 
condamnera au chapitre suivant le roi Anarche A un petit métier, lui imposant de 
devenir vendeur á la criée de sauces vertes de son vivant, ce qui l'apparentera A 
deux personnages cités, l'empereur Xerxés et le pape Jules, qui exercent tous les 
deux un tel métier en Enfer. 
Dans le Poignard du Soldat chrétien (1503), Erasme avait déclaré que la 
royauté requiert deux qualités : la sagesse et la droiture. S'il lui manque l'une de ces 
deux qualités, le roi n'est plus un monarque, disait Erasme, mais un simple bandit 13 . 
Dans l'exposé entiérement paradoxal de l'Éloge de la Folie, it démontrait A 1'opposé 
qu'un Prince aveuglé par ses passions et ses ambitions était une garantie d'action et 
donc de succés, alors qu'un sage au pouvoir est une garantie d'inaction et d'échec 'a 
présent chez l'auteur-adaptateur des Éneydes de Virgille translatez en frangais (1500), Octavien de Saint-
Gelais. Voir l'étude remarquable de SCOLLEN, Christine M., «Octavien de Saint-Gelais' Translation of 
the Áneid : Poetry or Propaganda ? », Bibliothéque d'Humanisme et Renaissance, n° 39, 1977, p. 253-
261 ; PREISIG, Florian, « L'intertexte virgilien et. ses enjeux dans l'Enfer de Marot », Bibliothéque 
d'Humanisme et Renaissance, n° 57, 1995, p. 569-584 ; BERCHTOLD, Jacques, « L'Enfer : les enjeux 
d'une transposition mythique », in Clément Marot 'prince des poétes frangois' (1496-1996), éd. Gérard 
Defaux et Michel Simonin, Paris, Champion, 1997, p. 627-643. A propos de ('utilisation politique et 
propagandiste du genre de l' « hérorde rédigée des Enfers » A la fin du XV` et au début du XVI` siécle, 
voir BEARD, Jennifer J., « Letters from the Elysian Fields : A Group of Poems for Louis XII », 
Bibliothéque d'Humanisme et Renaissance, n° 31, 1969, p. 27-38. Alcofribas Nasier introduisait dans son 
récit quelques allusions explicites á l'intertexte virgilien : « vous crierez [dune] voix plus épouvantable 
que celle de Stentor, qui fut ouie par sur tout le bruit de la bataille des Troyans » (chap. XXI ; p. 
361-363) ; « Les Géants, voyant que tout leur camp était noyé, emportérent leur roi Marche A leur col le 
mieux qu'ils purent hors du fort, comme fit Eneas son pére Anchises de la conflagration de Troie. » 
(chap. XXV ; p. 367) ; etc. 
D ERASME, Le Poignard du Soldat chrétien, in cEuvres choisies, éd. cit., p. 55. 
14 Op. cit. , XXIV, p. 135-137. 
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Il fallait bien stir tomprendre que l'opinion d'Érasme était á l'opposé de celle de 
Folie. Dans le Pantagruel, Rabelais, qui réve comme Érasme d'un Prince philosophe 
pacifique, nous fait assister aux effets catastrophiques d'un pouvoir confié á un 
Prince capricieux soumis á ses passions. Par le panorama de punitions, le spectacle 
offert par l'enfer rabelaisien redresse en quelque sorte la louange du monde fou, du 
monde marchant sur Ia tete, qu'avait présenté l'Éloge de la Folie. 
La Folie d'Érasme, qui preside aux fetes oú l'on choisit un anti-roi de 
Carnaval, et oú tout est inverse, parlait volontiers de la vie en termes de théátre et 
de jeu de rőles éphéméres i6 . Lorsqu'un spectacle s'arréte, toutes les illusions 
qu'offraient les déguisements s'envolent et le spectateur découvre sous les masques 
des réalités différentes : « un tel qui jouait un roi vétu de pourpre redevient un 
pauvre petit esclave en haillons ». « Tout cela est fictif, disait la Folie, mais it en va 
de méme pour nous tous, dans la piece de théátre de la vie humaine que nous 
jouons " . » 
C'est dans tous les cas au résultat d'une inversion généralisée que l'on 
assiste chez Rabelais, analogue á celle dont parle la Folie lorsqu'elle évoque la fin 
des spectacles de comédie ou de Carnaval. Mais face á ce Pantheon d'uomini famosi 
humiliés, . on peut se poser la question : a-t-on progressé, par des retributions 
méritées et raisonnées, vers des vérités, en dénudant Pétre veritable qu'avait cache 
jusqu'alors une apparence menteuse ? ou s'agit-il, succédant á la distribution 
aléatoire des bonnes fortunes sur terre, d'un nouveau jeu de rőles, présentant une 
autre scene également absurde ? C'est en étant roi sur terre qu'Alexandre pouvait 
étre déguisé, et peut-étre doit-il étre considéré ici comme rendu á lui-méme lorsqu' it 
réapparait sous la forme d'un cordonnier miserable' s . Dans l'anti-monde que 
représente la société de l'Enfer rabelaisien, les rőles ont été redistribués, selon un 
principe d'inversion — et surtout de rabaissement des grands — apparemment 
rigoureux et systématique. Mais cette nouvelle société infernale reste aussi 
susceptible de presenter un autre théátre d'illusions paralléle au nőtre, et d'offrir 
seulement un reflet cruellement comique et une caricature grima9ante de notre 
réalité. 
Le respect de la chronologie historique a perdu toute pertinence, et 
l'énumération horizontale synchronique retrouve le procédé des rois venant se 
presser autour de Boccace, au Royaume des Ombres, dans le De casibus illustrium 
virorum (ca. 1356). Le souvenir des ouvrages de Boccace ou de Dante suggére que 
15 « D'ailleurs méme ces rites des banquets, tirer un roi au sort, jouer aux dés, inviter á porter des `santé 
faire circuler la bouteille, chanter quand on repit le myrte, danser, exécuter une pantomime, ont été 
inventés pour le bien -étre du genre humain non point par les Sept Sages de la Gréce, mais par moi. » 
(op. cit., XVIII ; éd. cit., p. 130). 
6 «... jouer Ia comédie de Ia vie. » (id., XXIX ; p. 143). 
17 td., XXIX ; p. 142. 
18 Chez Honvére les compagnons d'Ulysse avaient révélé — de leur vivant — certaines tendances de leur 
nature profonde lorsqu'ils avaient été métamorphosés en animaux par la magicienne Circé ;de méme le 
roi Ulysse avait révélé quelque trait fondamental á propos de lui-méme lorsqu'il s'était, de son vivant, 
déguisé en mendiant. 
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chaque rencontre avec un nouveau personage pourrait dormer lieu á des récits 
remémoratifs. Tous les personages introduits renvoient en effet á autant 
d'aventures historiques ou fabuleuses qui sont bien connues du lecteur lettré. Mais 
ces biographies restent ici virtuelles. Les personnages vus par Epistémon ne se 
transforment pas en narrateurs nostalgiques, mais, en contre-partie, Rabelais 
demande en quelque sorte á son lecteur de disposer d'une mémoire d'histoires qui le 
dispense de raconter chaque histoiret9 ? 
L'épisode de l'Enfer apparaYt donc aprés une guerre. On sait que c'est aussi 
aprés la guerre de Troie que deux héros épiques, Ulysse et Énée, ont fait leur séjour 
aux Enfers. Le roman du Pantagruel est parsemé d'allusions á ces deux 
personages. La bataille contre le roi Anarche s'était elle-méme superposée de faron 
polémique au modéle épique de la guerre de Troie, et 1'ethos humaniste du récit 
rabelaisien se mesurait á l'ethos révoqué de l'Iliade ou de 1'Énéide. 
Dans l'épopée, c'est toujours le principal protagoniste, le héros élu, qui 
effectue la catabase. C'est lui qui reroit une révélation aux Enfers. Au contraire, la 
vision est ici celle d'Epistémon, personnage secondaire, le pédagogue de 
Pantagruel 2Ó. Le recours á la forme personnelle est important. Ce personnage est 
aussi le seul garant de sa vision, et ce statut subjectif de l'épisode « onirique » lui 
vaut une suspicion légitime. Dans le « Prologue » du roman, le narrateur avait 
justement menacé des Enfers les lecteurs qui ne croiraient pas ce qu'ils allaient lire, 
dans un passage oú la pirouette comique de la menace excessive visait á anuler les 
effets de topoi de véridiction précédemment accumulés 21 . Alors mérne qu'il ne s'agit 
plus d'un véritable récit, puisque l'équilibre discursif est nettement déporté du cőté 
de la liste énumérative, on peut considérer que le chapitre de l'Enfer représente un 
lieu sensible oú le texte éprouve cette véridiction qu'il revendique et invite á 
réfléchir sur la différence qui existe entre la fable et 1'« histoire véritable ». Alors 
que la distance entre Rabelais et la fable est dédoublée par le recours au récit 
délégué á la forme personnelle (le narrateur fictif, Alcofribas, non omniscient, 
raconte qu'Épistémon a raconté ce qu'il a vu aux Enfers avant de ressusciter22), la 
suspicion est attisée par le fait qu'Épistémon ne cesse de s'enivrer. En effet 
Épistémon fait son récit aprés avoir reru du vin (389), et Pantagruel conclura 
l'audition en invitant toute la compagnie á beaucoup boire (395). L'enivrement 
19 Dans la vision des Enfers d'Épistémon, comme dans Ia généalogie parodique de la dynastie des géants 
du ter chapitre, un procédé de liste énumérative conceme des personnages. Il est tout á fait remarquable 
qu'un certain nombre des anc•tres directs de Pantagruel (ayant constitué Ia premiére lisle) réapparaissent 
dans cette seconde liste, fondus parmi les autres déchus. La levon porte sur le fait que Ia vraie noblesse 
est affaire de vertu et de sagesse personnelles et individuelles et non pas affaire de lignage ou de 
transmission héréditaire. De la méme fa9on, dans l'Éloge de la Folie, la Folie d'Erasme se moquait trés 
vivement de ceux qui prétendent tirer fiend de leur arbre généalogique (XXIX) et qui font remonter leur 
lignage jusqu'á Enée, Brutus ou au roi Arthur (XLII) (éd. cit., p. 143 et 163). 
2Ó Le narrateur révélera dans le demier chapitre, au moment oú it s'appréte á prendre congé de son lecteur, 
que le roman était tout entier orienté vers une descente aux Enfers du principal protagoniste, mais qu'il 
aura besoin d'un second volume pour raconter la fin des aventures du géant. 
21 « Prologue de I'auteur », p. 89. 
22  Un statut comparable avait concerné le récit qu'avait fait Panurge de son évasion de Turquie (ch. XIII). 
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d'Épistémon est méme évoqué aux Enfers. Alors qu'il n'est durant tout le reste de sa 
visite qu'un observateur qui n'intervient pas, qu'un spectateur passif et effacé, it 
s'enivre avec l'ancien esclave stoicien Épictéte 23 . Il s'agit de sa seule activité aux 
Enfers. Cette précision24 introduit un soup9on, en vertu duquel la vision infernale a 
bien pu relever, somme toute, de l'expérience onirique et de l'imagination d'un 
ivrogne. 
S'agissant d'identités nouvelles imposées á des héros d'épopée, un lecteur 
de 1'lliade pouvait étre convaincu qu'Achille avait été, de son vivant, « fort et 
courageux comme un lion ». Ce « comme » unissait dans un rapport comparatif un 
personnage et une identité totémique. Grace au bestiaire, grace á ce miroir instructif, 
différentes vertus étaient représentées par tel ou tel animal emblématique servant de 
comparant. Le monde des fables animaliéres ésopiques apparait d'ailleurs á bien des 
égards comme un monde paralléle qui aurait été décalqué du monde épique, et oú 
tous les comparants auraient été rassemblés dans un monde autonome25 . Comme 
dans le cas des comparaisons homériques, les métiers attribués aux puissants morts 
chez Rabelais sont susceptibles de représenter des identités secondes. Ces épithétes 
paraissent expliciter a posteriori, aprés la mort des intéressés, le fait que tel ou tel 
héros a mérité par sa vie telle ou telle caractérisation dégradante. Ce qui se traduit 
aux Enfers en termes de condition sociale aurait été, du vivant de ces personnages, 
une injure. A l'opposé de la démarche héroYque qui voudrait qu'Ajax ou Achille 
aient pu étre au combat « courageux comme des lions » et que, pour cette raison, 
Pun ou l'autre puisse effectivement devenir un lion aprés sa mort, la critique de 
l'ethos héroYque et épique de Rabelais nous suggére qu'il fallait dire en fait 
qu'Alexandre était déjá de son vivant « ridicule comme un cordonnier misérable », 
du fait de sa mentalité guerriére expansionniste. Il devient un rapetasseur de vieilles 
chausses en Enfer, parce qu'il est justifié qu'il re9oive outre-tombe 1'identité 
totémique « naturelle » que sa mentalité conquérante lui a fait mériter. 
Ailleurs dans le texte de Rabelais, un grand nombre de petits métiers étaient 
apparus avec un statut de comparants. Pour ne citer que trois exemples pris dans le 
chapitre précédent (ch. XXV de 1534) : « ...il [Pantagruel] fut plus étonné qu'un 
fondeur de cloches » (375) ; « Pantagruel [...] frappait parmi les Géants [...] et les 
abattit comme un maion fait de couppeaux » (377) ; « Et, á voir Pantagruel, semblait 
un faucheur qui de sa faux abattait l 'herbe d'un pré » (id.). Lorsqu'il ornait son 
discours, le narrateur recourait donc volontiers, de fa9on ponctuelle, au champ 
23 « Lorsqu'il me vit, it me invita $ boire avec lui courtoisement, ce que je fis volontiers, et chopinámes 
théologalement.» (p. 391). Selon W. F. Smith, l'expression est un Ilin d'ceil identifiable á l'adresse d'un 
adage d'Érasme, «Pontificalis caena » (Adages, III, 2, 37), oú l'on évoquait ceux qui «vinum 
theologicum vocant» (SMITH, W. F., «Érasme et Rabelais », Études rabelaisiennes, n° 6, 1908, p. 225). 
24 La précision, puisqu'il s'agit dun contexte de résurrection, se situe au croisement de deux registres, 
celui d'une médecine miraculeuse et celui d'une Céne liturgique qui serait ici parodiée. 
25  Dans son roman, Rabelais recourt fréquemment á des comparaisons — ou mérne á des fables — animales. 
Au chap. XIV, Panurge avait raconté á Pantagruel la fable obscéne de l'entraide réciproque du lion et du 
renard, pour enseigner á son Prince, par cette voie de détour, en rapportant la le9on á leur propre couple, 
les avantages produits par la complémentarité entre les principes de force et de ruse. 
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expressif des métiers manuels triviaux. Dans ce chapitre XXVI, la nouveauté 
consiste en 1'abondance de petits métiers cités. La démarche énumérative semble 
viser á l'exploration exhaustive de la catégorie sémantique, mais la nouveauté 
consiste surtout en la suppression de la relation de comparaison au profit d'un 
nouveau rapport direct d'identité. Aux Enfers Alexandre est véritablement occupé 
au métier de cordonnier. 
Par rapport aux épisodes homérique (chant XI de l'Odyssée) et virgilien 
(chant VI de l'Énéide), l'épisode de pseudo-catabase intervient tard dans la geste 
pantagruélique (au XXVIe chapitre d'un ouvrage comprenant XXIX chapitres 26). Par 
cette position en fin de texte, l'épisode rappellerait plutőt la vision des Enfers du 
guerrier Er, qui était rapportée par Socrate á la fm de Ia République de Platon (Livre 
X, 614-621). Dans cette vision platonicienne des enfers, it s'agissait comme chez 
Rabelais d'un guerrier, tué dans une bataille, qui ressuscitait miraculeusement. Chez 
Rabelais comme chez Platon, celui qui a vu les enfers par l'esprit 27 est quelqu'un 
dont le corps réel gisait en réalité parmi les cadavres produits par le carnage 
guerrier. L'enfer mythique représente l'envers, l'autre sane, d'un scandale atroce 
qui concerne bel. et bien notre monde, notre inhumanité et notre réalité absurde : la 
mort sur le champ de bataille. La volonté de déshéroYser la visite aux Enfers épique 
participe á la critique de l'ethos guerrier qui est au centre de toute l'ceuvre 
rabelaisienne. 
Dans l'enfer de Platon, les tarifs étaient précisément fixes : la sévérité du 
chátiment devait représenter un rapport arithmétique de dix contre un par rapport á 
la faute commise28 . En second lieu, l'enfer de Platon était un lieu de métempsycose. 
Les enfers étaient un lieu oú une ame échangeait son ancienne forme pour revétir 
une forme nouvelle qui satisfaisait mieux son désir29. Des métamorphoses animales 
étaient citées : Orphée choisit de devenir un cygne, Thamyras choisit de devenir un 
rossignol, Ajax choisit de devenir un lion, Agamemnon choisit de devenir un aigle, 
le bouffon Thersite choisit de devenir un singe. Mais ces métamorphoses pouvaient 
aussi correspondre á des changements dégradants de conditions sociales : Epeios (le 
constructeur du cheval de Troie) choisit de devenir une femme anonyme habile dans 
un métier, Ulysse choisit la forme d'un simple particulier sans souci 30. Le spectacle 
26 On trouve, ailleurs dans le Pantagruel, de nombreuses allusions aux Enfers ou aux diables puants 
habitant ces lieux. 
27 Platon rapporte que Socrate, «refusant de faire des fables á la facon du récit d'Ulysse au roi 
Alcinoos », racontait que « ...le guerrier Er, qui trouva la mort dans un combat, ressuscita, alors qu'on 
allait bitter son cadavre, et, apt-6s cette résurrection, raconta ce qu avail vu lá-bas... » (PLATON, La 
République, X, 614, in CEuvres complétes, trad. L. Robin, Paris, Gallimard "Pléiade", vol. 1, p. 1231). 
28 « Sanctions d'outre-tombe. [...] il s'agit de payer dix fois l'acte injuste : c'était le cas par exemple de 
ceux qui ont causé la mort d'un grand nombre d'hommes, ou bien été traitres [:..], et qui ont [...] 
participé á mettre autrui dans une position misérable ; pour chacun de leurs crimes, ils recueillent des 
souffrances décuples. » (PLATON, La République, X, 615 ; éd. cit., p. 1233). 
29 « C'était en effet, disait Er, un spectacle qui assurément valait la peine d 'étre vu, la facon dont les 'Ames 
choisissaient chacune leur vie prochaine. » (id., X, 619 ; p. 1239). 
30 Op. cit., X, 620 ; éd. cit., p. 1239-1240. 
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des identités nouvelles auquel assistait Er avant .sa résurrection était á la fois 
comique et sage, absurde et raisonné 31 . 
Rabelais rend manifeste son choix d'avoir renoncé au registre animalier et 
de s'en tenir au domaine humain qui convient mieux á la transmission de son 
programme humaniste. Des métiers, des états de richesse ou des dignités sociales 
sont en cause, et non pas, en aucun cas, ni des identités animales, ni des supplices au 
sens .traditionnel. Aucun personnage des Enfers n'est devenu un animal, mais 
certains métiers cités mentionnent des animaux. Les animaux nobles en lesquels les 
héros se métamorphosent chez Platon — sont absents. Seuls des animaux vils et 
immondes apparaissent32 ; le seul animal noble, le cheval, est á l'état de cadavre. 
Quatre espéces animales sont évoquées á travers des métiers qui se rapportent á leur 
capture : preneur de rats, preneur de grenouilles, preneur de taupes, épouilleur. Ces 
táches purgatives représentent quatre formes mineures et ridicules de l'activité 
purificatrice des héros sur terre : Hercule, Thésée, aussi bien que les chevaliers 
médiévaux purgeaient la terre des animaux terribles et des créatures monstrueuses. 
Les bétes minuscules, immondes et viles paraissent étre évoquées chez Rabelais á la 
place des dragons, des hydres, des bétes féroces dont la capture serait prestigieuse 33 
Bien qu'Épistémon précise que les métiers ont été imposés á chacun par les 
diables qui sont les metres de l'enfer, le statut des supplices est devenu 
problématique. En effet, dans l'Éloge de la Folie34, la Folie insistait sur le fait que 
31 La question se posait de savoir si ces identités nouvelles choisies par les morts aux Enfers étaient 
déterminées — ou non — par les vies antérieures, et si, dans l'outre-tombe de Platon, les héros morts 
rejoignaient une sorte d'identité totémique. Dans I'Éloge de la Folie, la Folie d'Erasme rappelait elle 
aussi qu'Ulysse aurait préféré devenir un porc plutőt que de redevenir encore une fois aussi malheureux 
en étant un homme ingénieux. Elle rappelait de méme que Pythagore, aprés avoir été successivement coq, 
poisson, cheval, grenouille et éponge au cours de ses différentes vies, avait déclaré que c'était en étant un 
homme qu'il avait connu le sort le plus malheureux (Op. cit., XXXV ; éd. cit., p. 151). 
32 Cyrus est vacher (gardien de vaches) (385), Lancelot est écorcheur de chevaux morts (id), Trajan est 
pécheur de grenouilles (387), Giglan et Gauvain sont pauvres porchers (gardiens de pores) (id), le pape 
Alexandre est preneur de rats (id.), Galien restauré est preneur de taupes (389), Sémiramis épouilleresse 
(chasseresse de poux) (id.). 
33 Parmi les tits rares animaux cités, apparaissent le rat et la grenouille. Cette paire d'animaux ridicules 
évoque le souvenir dun ouvrage important dans ce contexte, la Batrachomyomachie (La Guerre des 
grenouilles et des rats), une parodie de 1'lliade qui avait transposé la guerre des Grecs contre les Troyens 
en termes d'affrontements entre des animauxridicules. D ans les épisodes de la guerre opposant Utopiens 
et Dipsodes, notons que Carpalim allié de Pantagruel avait été invité par celui-ci á « gravir une muraille 
comme un rat» (XXIV ; 361), alors que le cadavre du méchant Loupgarou vaincu était de son cőté « 
tombé comme une grenouille » (XXV ; 379). La paire formée par I empereur Trajan, qui attrape des 
grenouilles, et le pape Alexandre, qui attrape des rats, est un clin d'ceil complice adressé á cet ouvrage 
moqueur á I'égard de l'épopée homérique. Or c'est précisément l'ethos de cette Iliade qui hérotse les 
exploits sariglants que conteste Rabelais, et c'est précisément le méme hérotsme que toumait déjá en 
dérision la Batrachomyomachie. Erasme, au début de son Éloge de la Folie, avait invoqué la double 
autorité de Lucien et de la Batrachomyomachie (éd. cit., p. 108-109). Une allusion implicite á la 
Batrachomyomachie apparait ailleurs d an s le Pantagruel, par le biais de 1'adjectif tyrophageux (mangeur 
de fromage) qualifiant un « rataconneur » (chap. XII, p. 215) ; signal de la relation intertextuelle, le 
métier de « rataconneur » (racommodeur de vieilles chaussures) réapparait précisément d ans le chapitre 
XXVI des Enfers, oú il est le (second) métier de Romulus. 
3; Op. cit., XXXV ; éd. cit., p. 151-152. 	. 
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plus un homme est élevé en intelligence et en pouvoir, plus it est malheureux. Dans 
ses paradoxes, la Folie complétait ce raisonnement en précisant qu'au contraire, plus 
un homme s'abrutit dans une activité oú it n'a plus le loisir de penser, et moires it est 
malheureux. L'homme le moires malheureux serait celui qui est le plus proche de la 
béte brute ou du fou. Selon une telle logique paradoxale, la vie menée dans l'anti-
monde de l'Enfer rabelaisien offrirait la représentation d'une vie qui aurait remplacé 
avantageusement celle qr% chaque personnage avait vécue sur terre de fa9on 
apparemment glorieuse 35 . En poursuivant un tel parti-pris de lecture, on devrait 
admettre que l'on assiste en réalité á une réhabilitation des petits métiers, á l'image 
de la réhabilitation de l'activité manuelle que Thomas More appelait de ses viceux 
dans son Utopie. Car les puissants déchus de l'Enfer ne mettent nulle part l'accent 
sur la douleur qu'occasionne l'écart entre leur état misérable présent et le souvenir 
de leur splendeur passée. Cette dimension des regrets infinis était au contraire 
omniprésente dans le De casibus illustrium virorum oú tous les roil plaintifs 
rencontrés par Boccace au Royaume des Ombres ne vivaient que dans le souvenir 
amer de leur grandeur perdue. De tels regrets éternels sont d'ailleurs 1'un des 
supplices traditionnellement promis aux damnés de l'Enfer chrétien. Chez Rabelais, 
oú les représentations parenne et chrétienne sont brouillées (les cinq fleuves des 
Enfers antiques sont mentionnés), tout se passe comme si ces illustres . personnages 
avaient bu de l'eau du Léthé et oublié la condition splendide de leur vie antérieure 
sur terre. C'est le lecteur, qui n'a pas oublié quels grands personnages avaient été 
Jules César, Alexandre ou le pape Jules dans l'Histoire, qui constate un écart, et peut 
rire d'une déchéance considérable. La condition passée est tout entiére résumée par 
le nom, qui, par sa splendeur, reste ici le seul support remémoratif du passé 
glorieux36. Il est tout á fait remarquable que ne soient pas évoquées les mauvaises 
actions qui auraient pu apporter l'explication des disgraces. Seule la juxtaposition 
incongrue des noms et des métiers et la situation infernale nous fait appara?tre cette 
liste comme un catalogue de sanctions. 
Chez Homére, le plus généralement les ombres rencontrées par Ulysse 
durant sa vision n'étaient pas représentées astreintes á une occupation quelconque : 
elles évoquaient plutőt le temps passé sur terre. Le géant Orion, passionné de chasse 
de son vivant, et Hercule, le purgeur de monstres, continuaient pourtant á bander 
leurs arcs et á guetter des proies invisibles. Si Tytios, Tantale et Sisyphe étaient 
35.  En suivant cette opinion, it faudrait admettre que les puissants déchus de l'Enfer rabelaisien 
connaitraient en réalité en guise de supplices la condition la meilleure pour ne plus étre malheureux. La 
Folie d'Erasme avait d'ailleurs fait la louange des effets bienfaisants du Léthé, ce fleuve des Enfers qui 
provoque 1'amnésie apaisante et salutaire. 
6  On aura noté qu'aucun habitant des Enfers ne s'occupe d'un métier d'imprimerie ou de librairie. Tous 
les commentateurs de Rabelais admettent la valeur dégradante des métiers-épithétes, par lesquels Rabelais 
dévaloriserait de fa9on comique les noms des grands personnages de l'Histoire auxquels it les associe. On 
pourrait toutefois questionner ce chapitre dune fa9on tits neuve en formulant l'hypothése dune intention 
positivement inversée de présenter une réhabilitation comique des petits métiers. Voir á cet égard certains 
passages de l'Utopie, oú Thomas More semble meure en procés la hiérarchie admise des valeurs 
d'oisiveté en faisant I'éloge des métiers manuels utiles á la vie communautaire (MORE, Thomas, 
L Utopie, I, trad. Marie Delcourt, Paris, GF-Flammarion, 1987, p. 147-152). 
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« occupés » á quelque chose aux Enfers, c'était á endurer les supplices improductifs 
aüxquels ils étaient condamnés. Ulysse avait surtout vu37 défiler des ombres, celle 
du devin Tirésias, celles des grandes reines mortes (á noter que Rabelais réserve 
aussi une place á un groupe de dix reines), puis celles des rois, surtout des héros 
grecs de la Guerre de Troie. Chaque ombre s'était empressée de raconter au visiteur 
des Enfers son histoire 38 . Une seule allusion á un petit métier apparaissait, dans la 
bouche d'Achille, sous la forme d'un souhait de résurrection : 
J'aimerais mieux [disait Achille á Ulysse], valet de bceufs, vivre en service chez un 
pauvre fermier, qui n'aurait pas grand-chére, que régner sur ces morts, sur tout ce 
peuple éteint39 . 
Chez Virgile, Énée rencontrait d'abord les héros grecs morts á la guerre de Troie et 
les grands suppliciés du Tartare, puis, dans un second temps, les ombres résidant en 
Elysée, parmi lesquelles, bien sűr, les héros troyens 40 . La visite d'Énée aux Ombres 
des Enfers avait pour finalité de présenter une vision qui n'avait rien de passéiste ou 
d'infernale, puisqu'il recevait le tableau prophétique de sa glorieuse descendance 
romaine á venir. A noter que la différenciation topographique bi-partite n'est plus 
présente dans l'Enfer de Rabelais, qui ne connait aucune progression d'ordre 
géographique. 
Un certain nombre des personnages présents chez Rabelais étaient donc 
déjá aux Enfers dans d'autres textes, lorsqu'ils avaient rep des visites de 
prédécesseurs d'Epistémon. Ulysse, Achille, Agamemnon 41 , Héléne, peuvent étre 
considérés comme quatre ambassadeurs de l'épisode infernal homérique dans le 
texte de Rabelais. Mais Ulysse est passé du rőle de visiteur — qui était le sien chez 
Homére — á celui d'hőte permanent. 
Virgile avait rivalisé avec son modéle homérique : it avait réservé aux 
Troyens l'honneur du séjour élyséen. Virgile enseignait que chaque nouvel auteur 
est maitre de redistribuer á sa guise les chátiments et les récompenses. Rabelais 
l'imite en infligeant á son tour un camouflet á ses prédécesseurs antiques, lorsqu'il 
avilit ou rehausse ses damnés selon ses propres jugements. It condamne á des 
conditions viles tous les puissants de l'épopée et de l'histoire politique et ne 
rehausse pour sa part que quelques figures d'auteurs littéraires ou de philosophes qui 
avaient souffert de la pauvreté ou de la servitude de leur vivant. 
3' Comme chez Rabelais, ce n'était pas Homére, mais un personnage (Ulysse), qui racontait son séjour 
dans le Royaume des Ombres. Ulysse faisait ce récit dans une Salle du palais du roi Alcinoos de Phéacie 
(Odyssée, chant XI). 
38  Ulysse ému avait désespérément cherché á étreindre telle ou telle ombre dans ses bras, mais n'avait em-
brassé que du vide. Nul élan de sympathie comparable chez Épistémon ! 
39  HOMERE, L 'Odyssée, XI, 489-491 ; trad. Victor Bérard, Paris, Gallimard "Pléiade", 1955, p. 708. 
;U VIRGILE, Énéide, éd. et trad. Jacques Perret, Paris, Les Belles Lettres, 1987-1995, 3 vol. Une trés 
grande vogue de productions d'Énéides burlesques sévira plus tard en France entre 1649 et 1652. La 
transposition comique (systématiquement menée) du séjour aux Enfers du Vl° chant des fréres Perrault 
(1649) a été republiée dans la Revue d'histoire littéraire de la France, n° 8, 1901, p. 110-142. 
I Ajax, Tirésias, Hercule, etc., manquent chez Rabelais. A noter surtout les absences chez Rabelais de 
Tytios (Homére/Virgile), Tantale (Homére), Sisyphe (Homére), Ixion (Virgile), etc., les grands suppliciés 
traditionnels, la plupart du temps mentionnés chez Homére, Virgile ou Lucien. 
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Hector, Paris42, Didon, Enée (qui, á son tour, s'est perdu dans la grande 
foule) peuvent étre considérés comme quatre ambassadeurs de l'épisode infernal 
virgilien dans le texte de Rabelais. 
Parmi les absents de marque du chapitre de Rabelais, it faut mentionner : 
Er, qui avait eu la vision des Enfers chez Platon ; Ménippe, le visiteur des Enfers de 
Lucien de Samosate ; mais aussi, puisqu'il s'agit d'une résurrection miraculeuse 
apparaissant dans un texte tout entier imprégné de culture évangélique, Lazare, le 
visiteur chrétien, qui, dans un épisode apocryphe contesté et contestable, aurait fait 
au Christ le récit de ce qu'il a vu dans l'autre monde avant de ressusciter 43 . Hercule, 
Thésée, Pirithous, Orphée, associés par leur légende á une visite aux Enfers, ne sont 
pas présents. Il faut noter que Rabelais, qui ne garde que quelques repéres 
topologiques des Enfers antiques, renonce au personnel habituel des Enfers peens, 
Charon, Cerbére, Minos, Hadés ou Pluton, Perséphone ou Proserpine, qui étaient 
présents chez Homére, chez Virgile et chez Lucien (il est néanmoins précisé que 
Pathelin est thésorier de Rhadamanthe — p. 391)44. Les nouveaux mates des lieux, 
Lucifer et ses diables, ne sont eux-mémes présents que de fa9on trés discréte dans le 
paragraphe liminaire. 
Une restitution de l'environnement littéraire concerné s'avére donc 
complexe, tant les pistes sont multiples et volontairement brouillées. 
Les autorités savantes et populaires se conjuguent. Un texte «populaire » 
exemplaire serait ici la vision des Enfers que rapporte Lazare ressuscité, et qui est 
imprimé réguliérement dans le Calendrier des bergers (á partir de 1491). La 
représentation de l'Enfer était courante dans le théátre médiéval. Un Bakhtine45 par 
exemple, insistait surtout sur la volonté de Rabelais de se moquer de tous les 
mystéres médiévaux qui avaient pour fonction de susciter la peur de l'Enfer dans les 
esprits46 . Par rapport á cette lecture partiale de Bakhtine qui s'enracine dans la 
12 Parmi les héros troyens vus par l'Énée virgilien, Déiphobe et Anchise seront absents de l'Enfer 
rabelaisien. Par contre quelques grands héros de l'Histoire romaine, apparus chez Virgile dans la partie 
prophétique de Ia vision d'Énée d'une descendance splendide et glorieuse á venir, sont présents dans 
I'Enfer d'Épistémon, puisque leur temps est désormais passé. Its sont á leur tour minables : Romulus 
(saulnier et rataconneur de bobelins), Pison (paysan), Camillus (gallochier, variante de 1542), Brutus 
(agrimenseur), Cicéron (attise-feu), César (souillard de cuisine), Scipion (crieur de lie), Tarquin (taquin), 
Lucullus (grillotier). On a d'autre part aussi excédé le temps romain d'Auguste que pouvait embrasser de 
fa9on visionnaire l'Anchise virgilien : présence de Trajan, Néron, Antonin, Justinien, etc. 
49  Des textes populaires trés répandus retranscrivaient Ia vision — bien sűr apocryphe — de ce que Lazare 
avait vu en Enfer durant sa « mort », avant de ressusciter. De nombreuses variantes fabuleuses circulaient 
dans la littérature populaire et connaissaient un trés grand succés. 
44 Folengo, le prédécesseur comique le plus direct de Rabelais, avait mélangé les registres en évoquant 
Perséphone ou Proserpine, la mére commune de tous les diables présents dans I'Enfer. 
45 BAKHTINE, Mikhail, L .cEuvre de Franvois Rabelais et la culture populaire au moyen age et sous la 
Renaissance, Paris, Gallimard, 1970, p. 335-336 et 374-396. 
46  Sur les représentations et les scénographies infemales médiévales, voir FRAPPIER, Jean, «Chátiments 
infernaux et peur du diable d'aprés quelques textes fran9ais du XIII` et du XIV siécle », CAIEF, juillet 
1953, p. 87-96 ; LEBEGUE, Raymond, « Le Diable dans l'ancien théátre religieux », id., p. 97-105 ; 
OWEN, D.D.R., The Vision of Hell. Infernal Journeys in Medieval French Literature, Edimbourg (etc.), 
Scottish Academic Press, 1970 ; Cynthia FOXTON, « Hell and the Devil in the Medieval French Drama: 
Vision of Damnation or Hope for Salvation? », in Dies illa. Death in the Middle Ages, éd. Jane H. M. 
Taylor, Liverpool, F. Cairns, 1984, p. 71-79 ; BASCHET, Jérőme, « Les conceptions de I'Enfer en France 
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tradition médiévale, je voudrais pour ma part privilégier la part de la parodie 
lucianesque et l'influence d'Érasme 47 . 
D'autre part, les autorités pazennes et chrétiennes sont étroitement 
entrelacées. Rabelais est un syncrétiste qui réactive non seulement la culture 
populaire, mais aussi toute la culture antique pour en jouer et la mettre au service du 
message évangélique, avec une sorte de jubilation d'érudit. Si Rabelais est un 
chrétien rénovateur, comme je le crois, c'est pourtant bien la voie littéraire explorée 
par le moqueur peen Lucien de Samosate qui lui enseigne que le rire littéraire peut 
combattre efficacement les esprits doctrinaires étroits et prétentieux. Lucien de 
Samosate offre aux humanistes de la Renaissance un systéme de sagesse comique. 
C'est á Bale, chez Jean Froben, qu'avait été publiée en 1517 l'ceuvre de 
Lucien, et notamment le dialogue Ménippe ou la descente aux Enfers (rédigé ca. 
161-162) dans la traduction latine de Thomas More. Dans ce dialogue, la visite aux 
Enfers s'est déroulée dans un énorme fou-rire48 . Minos, aprés examen, envoyait 
chaque condamné á la place proportionnée selon ses crimes. Un point remarquable 
était 1'abolition de tous les privileges connus sur terre. Les anciens rois et les 
esclaves, les anciens riches et les mendiants étaient tous mélés. Ménippe voyait les 
fameux supplices mythiques d'Ixion, de Sisyphe, de Tantale, mais ce qui le frappait 
surtout était l'indifférenciation des conditions. II lui fut difficile de distinguer qui 
avait été un ancien roi et qui un ancien mendiant, tant les nouvelles identités 
attribuées aux Enfers n'ont plus aucun rapport avec celles de ]'existence terrestre. I1 
est au contraire remarquable que ]'identification des différents personnages et de 
leurs métiers ne pose aucune difficulté dans la liste d'Épistémon. Pour faire 
comprendre ce qui se passe aux Enfers, Ménippe recourait á une longue 
comparaison avec un acteur qui, sur terre, aurait eu la gloire d'interpréter le rőle 
d'Agamemnon, et qui, le spectacle fani, aurait retrouvé la trés grande pauvreté et 
l'anonymat. Cette image réapparait dans l'Eloge de la Folie. Ménippe ne cessait en 
outre de rire du contraste remarquable entre l'orgueil dont témoignaient les 
personnages importants sur terre et leur condition humble et avilissante aux Enfers 49 
Ménippe fut pris de fou-rire en voyant le grand roi Philippe de Macédoine occupé á 
réparer de vieilles sandales pour gagner sa croúte. Xerxes et Darius sont devenus des 
mendiants aux carrefours des chemins. Avec le cordonnier réparateur de vieilles 
chausses, le premier métier qu'il cite, Rabelais nous donne á l'évidence un clair 
signal de rappel intertextuel. Or it faut remarquer qu'au moment précis oú it affiche 
au XIV` siécle : imaginaire et pouvoir », Annales E.S.C., n° 40, 1985, p. 185-207 ; et le monumental 
catalogue de JEZLER, Peter (dd.), Himmel, Hölle, Fegefeuer. Das Jenseits im Mittelalter, 
Schweizerisches Landesmuseum, Zürich, Neue Zürcher Zeitung Verlag, 1994. 
17 Dans son ouvrage de synthése, Michael Screech mentionne I'emprunt á Lucien sans lui accorder de 
statut privilégié (SCREECH, Michael, Rabelais, Paris, Gallimard, 1992, p. 132-133). La bibliographic sur 
l'influence de Lucien sur Rabelais est déjá riche ; signalons C. LAUVERGNAT-GAGNIERE, «Rabelais 
lecteur de Lucien de Samosate », CAIEF, n° 30, 1978, p. 71-86. 
JS  LUCIEN de Samostate, Menippus or the Descent into Hades (Menippus seu Necyomannia), in Lucien, 
IV, éd. et trad. A. M. Harmon, Londres, W. Heinemann et Cambridge, Harvard UP, 1961, p. 71-109. 
L'exemple moqué par Lucien de la folie narcissique de Mausolée, insignifiant aux Enfers alors qu'il 
avait tenté d'assurer l'éternité de sa gloire en commandant les funérailles les plus monumentales, sera 
aussi repris par Erasme. 
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sa relation de filiation á l'égard de Lucien, it remplace précisément un pére 
(l'empereur Philippe de Macédoine, cordonnier chez Lucien) par son fals 
(l'empereur Alexandre, cordonnier dans la vision d'Épistémon) ! Xerxés et Darius 
fonctionnent aussi comme deux ambassadeurs du texte de Lucien dans l'Enfer 
rabelaisien. 
L'inversion était déjá l'opération majeure et le caractére dominant du 
comique chez Lucien. Mais Ménippe vit également aux Enfers deux philosophes : le 
sage Socrate et Diogéne, qui est le seul á rire aux Enfers. Dans l'Enfer rabelaisien 
Diogéne est présent et se prélasse dans un luxe royal, mais Socrate est remplacé par 
son disciple stoicien Épictéte. 
Le Ménippe, récit comique qui séduisit d'abord Thomas More et Erasme, 
sert á l'évidence de modéle á Rabelais50. Lucien de Samosate s'était livré á une 
parodie, en reprenant un original homérique ou platonicien mais en le défigurant 
dans un lens comique tel que son lecteur pouvait reconnai'tre á la fois Ia parenté avec 
l'original et l'effet de différence, par lequel l'original était tourné en dérision. Le 
caractére le plus frappant de la veine créative lucianesque concernait le dialogue 
comique instauré avec les modéles, épiques et philosophiques. De méme le texte de 
Rabelais est inséparable d'une tradition littéraire antérieure avec laquelle joue 
l'ceuvre nouvelle. Le lecteur prend plaisir á résoudre l'énigme littéraire qui lui est 
proposée en reconnaissant, grace á sa culture, les textes partenaires qui se trouvent 
moqués. 
Rabelais veut surpasser Lucien dans le registre parodique comme Virgile 
avait voulu surpasser Homére dans le récit des catabases épiques. Mais Rabelais 
manifeste aussi sa volonté de réactualiser l'épisode, puisque cette rivalité se joue 
évidemment á quatorze siécles d'intervalle. Rabelais ne peut plus, comme Lucien, 
parodier seulement Platon ou Homére. Lorsqu'il « lucianise » á son tour, it doit tenir 
compte du fait que Lucien personnifie désormais la démarche parodique dans le 
Panthéon littéraire. En s'adressant á ses lecteurs contemporains, dont Erasme (mort 
en 1536) présenterait la figure idéale, Rabelais joue donc en remémorant un texte 
lucianesque qui poursuivait déjá un but comique, mais par toutes les références aux 
personnages des romans médiévaux et aux papes de l'époque récente, it produit un 
texte « modernisé » qui ne se limite pas aux références de l'antiquité. 
Dans la fete carnavalesque inscrite dans le calendrier annuel, le 
renversement est une opération rituelle bien connue depuis les Saturnales des 
Romains et qui s'est trouvée relégitimée par les formules des Evangiles, 
« [L'Éternel] a rénversé les puissants de leur trőne et it a élevé les humbles » 
[Deposuit Deus potentes de sede et exaltavit humiles] (Luc 1,52). La féte du 
renversement des ordres sociaux associé au cycle carnavalesque célébre une sorté de 
revanche des petits, des pauvres d'esprit et des Innocents, sur les mauvais rois, les 
so L'Histoire vraie de Lucien comporte un épisode analogue (récit d'une expédition maritime vers file 
des Bienheureux oú séjournent aprés Ia mort tous les héros homériques). Ce texte joue un rőle capital 
dans le «Prologue de l'auteur » du Pantagruel, dans la mesure oú it s'agit d'une critique narquoise de Ia 
véridiction dont protestent les historiographes (tels Hérodote ou Thucydide), qui veulent étre crus sur 
parole lorsqu'ils prétendent étre vrais et authentiques. Lucien avait eu une formation de rhéteur et malaise 
parfaitement les procédés rhétoriques grace auxquels les grands textes parviennent á nous captiver. 
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tyrans et les Hérodes qui les oppriment ou les massacrent le reste du temps. Rabelais 
ne se limite pas á rabaisser les puissants. En suivant, de faron conséquente, une 
logique tributaire de la promesse évangélique, it rehausse aussi certains personnages 
qui avaient connu sur terre une condition médiocre ou humiliante. Mais, et c'est lá 
l'un des caractéres les plus remarquables de ce chapitre, cette inversion, qui s'opére 
dans les deux sens 51 , est accompagnée d'une perversion apparente du message 
évangélique. En effet, dans toutes les petites saynétes, les anciens brimés, 
philosophes ou poétes, élevés en Enfer dans une position favorable, briment á leur 
tour ceux qui leur sont á présent devenus inférieurs52. En particulier les grands 
déchus affamés sont souvent confrontés au probléme de la charité délibérément 
refusée. Les personnages jadis humbles sur terre 53 jouissent du privilége d'exercer á 
leur tour leur pouvoir vis-á-vis des anciens despotes déchus, en pratiquant á leur 
choix bienfaisance ou cruauté. Nous ne sommes pas ici dans un Enfer chrétien oú les 
diables seraient seuls chargés de tourmenter leurs victimes damnées. Si le rőle actif 
des diables peut étre pareillement effacé, c'est bien parce qu'il suffit de laisser faire 
la nature humaine pour que ce lieu remplisse sa fonction punitive, puisque ce sont 
les heureux élus réhabilités, les Diogénes, Épictétes, Villons et autres Pathelins, qui 
se chargent de tourmenter les déchus et de les rendre malheureux. Il faut bien 
conclure qu'aprés l'inversion des conditions, les humbles une fois élevés ne se 
montrent pas plus humains que les despotes dont ils ont pris la place. Plutőt qu'á un 
éloge de la sagesse qui serait symétrique au blame de la méchanceté punie, on 
assiste á une revanche trés peu évangélique. L'Enfer, comme le monde terrestre, est 
un lieu oú ceux qui sont en position avantageuse s'amusent de leurs priviléges ; ce 
n'est en tout cas pas un lieu oú les philosophes feraient une démonstration 
convaincante, par leurs mceurs, de cette supériorité éthique qu'aurait dű leur donner 
leur sagesse. 
Avec la description de la société des Enfers, Rabelais se mesure 
ponctuellement á Lucien, par une familiarité retrouvée avec une culture qu'il 
suppose également partagée par son lecteur 54 , mais il ne fait pas un simple pastiche. 
Son propre dessein créatif lui fait inscrire cette séquence textuelle dans un contexte 
chrétien original, en lui assignant une fonction de le9on politique érasmienne á 
l'intérieur du Pantagruel. En excédant la seule dimension imitative, le texte de 
51 Voir le beau commentaire de DUVAL, Edwin dans son ouvrage The Design of Rabelais's Pantagruel, 
New Haven, Yale UP, 1991, p. 102-107. 
52  La demande suppliante de l'affamé, qui faisait plus haut dans le Pantagruel ('objet d'un chapitre entier 
(chap. LX), se retrouve aux Enfers, oú elle n'est plus associée á la difficulté de la communication, mais 
rattachée au probléme, plus radical, de la charité délibérément refusée. 
57  Aux Enfers Épictéte n'est plus ni esclave ni stotcien ascétique, il est devenu un riche jouisseur 
hédoniste qui semble avoir tout oublié — ou tout renié ! — des principes de sa philosophie austére, et qui a 
inscrit une devise épicurienne au-dessus de son jardin de plaisirs. 
5' Le nom de Lucien apparait explicitement au début du Pantagruel (chap. I ; p. 101), de méme qu'il 
apparaissait au début de L'Éloge de la Folie, dans la lettre-dédicace á Thomas More (éd. cit., p. 108 et 
109 ; voir aussi XLV, p. 168). Avant que ne s'engage la querelle autour de l'athéisme de Lucien — 
notamment attisée par Jean Calvin —, cet auteur représente au début du XVI' siécle (lorsque Thomas More 
et Erasme le découvrent et le traduisent) le railleur, le moqueur, le maitre en dérision, celui qui fait un 
usage parodique virtuose des genres et des topa littéraires. 
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Rabelais acquiert une force critique originale, en tournant la démarche parodique de 
falton subversive en direction de nouvelles traditions littéraires — comme par 
exemple la tradition hagiographique. Au XVI` siécle, l'esprit critique qui anime les 
philologues á propos des textes antiques et bibliques s'intéresse aussi á réexaminer 
les miracles que l'on attribue aux saints, avec de nouvelles exigences de véracité. La  
guérison d'Epistémon est trés clairement une parodie des résurrections miraculeuses  
que l'on trouve dans la Vie de saint Nicolas, l'un des saints les plus populaires de la  
chrétienté55 . Déjá la Folie d'Érasme faisait un éloge des fous qui aiment á croire aux  
histoires fabuleuses, et elle avait cité pour exemple les descriptions des Enfers ; les 
fous crédules vivent dans I'imaginaire littéraire et, disait Folie, c'est tant mieux pour 
eux56 . Dans cet épisode comique oú Panurge fait ressusciter Épistémon décapité,  
Rabelais joue á confondre le souvenir des miracles de saint Nicolas et les 
résurrections miraculeuses que l'on trouve dans certains romans médiévaux. Sa  
critique s'adresse ainsi á une position superstitieuse qui préfére se tourner vers des 
récits de miracles fabuleux plutőt qu'écouter les le9ons du Christ, l'accusant 
implicitement de se contenter d'une voie contestable qui serait justement celle du  
mensonge romanesque. . 
Rabelais nous empéche de decider avec assurance du statut « fabuleux-
objectif » (au niveau du roman) ou subjectivement « onirique » (au niveau du  
personnage d'Epistémon) qu'il convient d'attribuer á Ia scéne de l'Enfer, mais it 
nous fournit au moins des éléments qui nous font suspecter que l'expérience ne 
correspond peut-étre qu'á une sorte de reprise par Epistémon, á son propre compte,  
d'un spectacle fantasmatique dont la nature était par ailleurs déjá littéraire. Ce serait 
ici la mémoire livresque d'Épistémon, qui a lu Homére, Virgile, mais aussi Platon,  
Lucien, et les romans médiévaux, qui aurait donné forme et substance á sa vision et 
qui l'aurait conduit á se projeter dans cet univers fictif et á s'identifier aux scénes de 
ses lectures. 
Le texte de Rabelais enseigne qu'une descente aux Enfers est toujours 
surchargée, saturée de littératures 57, et qu'elle se situe toujours dans le tournoiement 
ss  Au chapitre précédent, « Panurge leur contait [...] les exemples de saint Nicolas.... » (XXV ; p. 369). 
Jean Céard a trés bien mis en evidence cette dimension de la « resurrection » comique d'Épistémon á 
travers laquelle Rabelais s'en prend aux vulgarisateurs de légendaires hagiographiques naffs, qui, en 
resistant aux progrés de la critique philologique naissante et en favorisant une « historiographie » 
nafvement fabulatrice, nuisent indirectement á la crédibilité des miracles présentés par les Evangiles 
(CEARD, Jean, « L'Histoire écoutée aux portes de la légende : Rabelais, les fables de Turpin et les 
exemples de saint Nicolas », Études seiziémistes offertes á M. le professeur V. L. Saulnier, Geneve, Droz, 
1980, p. 91-109, en particulier p. 98-109). 
s~ L'Éloge de la Folie, XL ; éd. cit., p. 159-160. 
57 II est tout A fait remarquable que Folengo ait place l'épisode de sa descente aux Enfers, au niveau le 
plus explicite de I'histoire elle-méme, sous le signe de la lecture de récits de catabases : tandis que les 
personnages descendent dans les lieux souterrains habités par les diables, le narrateur pseudo-épique 
precise que l'un des personnages... «qui [i.e. Boccalus] narrat avemi / vatibus effinctas follas ; unusque  
ricordat / quid de Guerrino Meschino legerit ohm. / Dum quoque Faichetto recitabat Cingar amico /  
Virgilii sextum, res o miranda, quis istam / audiat et credat propriis nisi vidait orchis ? » (JCXV, 419-  
424 ; éd. cit., p. 866) ; « l'un (Boccal)] recite les follies inventées par les Poetes, lesquelles ils disent estre  
aux Enfers. II raconte ce qu'il avoit leu autrefois du guerrier Meschin ; pendant qu'aussi [un autre ; 
Cingar] rapportoit á son amy Falcquet le sixiesme livre de Virgile » (trad. fran9aise de 1606). Le texte de 
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des références textuelles qui se pressent en foule. C'est en fait la surcharge 'name 
des croisements intertextuels qui fait sens : si chaque héros nomrné sert á chaque 
fois de signe-ambassadeur évoquant une geste de chevalerie, une épopée ou un récit 
historique, le procédé de la longue liste énumérative et l'effet de multitude 
produisent l'impression qu'il y a déjá trop de soi-disant héros, dans l'Enfer 
surpeuplé, mais aussi qu'il y a déjá eu trop de textes pour raconter un tel épisode. 
Ce chapitre nous enseigne que notre meilleure volonté á nous représenter 
un lieu de justice idéale est insuffisante : nos esprits ne sauraient produire que des 
représentations topiques insatisfaisantes oú la Justice resterait boiteuse et comique. 
En présentant ces Enfers déconcertants, Rabelais enseigne qu'en attendant le 
royaume pacifié et unifié, sans hiérarchie ni priviléges, promis á l'heure du 
Jugement Dernier, une fuite consolatrice dans un anti-monde imaginaire ne saurait 
atteindre autre chose qu'une société analogue á la nótre. Si Thomas More n'avait 
présenté son royaume d'Utopie que pour mieux souligner la radicale impossibilité 
de sa réalisation réelle, Rabelais de son cőté ne nous présente qu'un anti-monde 
comique bricolé á coups de fragments littéraires épars, et la vision qui en résulte 
n'est en fait qu'un reflet inversé de notre monde. Un tel modéle ne renvoie en 
défmitive pas á un monde corrigé, meilleur que le nőtre, mais reproduit une situation 
identique á la nőtre, dénoncée sous son aspect comique 58. La représentation de l'Au-
delá dépasse nos possibilités humaines. En derniére instance, par son tour comique, 
l'épisode éduque le lecteur, guetté á son tour par le danger d'une lecture 
identificatrice, en lui enseignant qu'une lecture naive et crédule ferait de lui un 
nouvel Epistémon. 
Folengo, l'une des sources de Rabelais (voir supra, note 3), enseignait déjá qu'une descente 
«touristique» aux Enfers est toujours informée et empreinte de littérature, qu'elle ne rejoue jamais qu'un 
topos déjá éminemment Iittéraire. 
58 A noter, alors que le référent infernal représente ici le comparé, deux comparaisons évoquant un 
référent pris daps le monde réel des personnages (mais aussi de I'auteur et du lecteur) : «•...comme font 
les basteliéres es de Lyon et Venise » (XXVI ; p. 385) et « ...comme font les moutardiers á Paris» (id. ; 
393). A suivre Epistémon, ce qui se passe aux enfers serait familier et aisément accessible á la 
représentation, car ce qui s'y passe peut étre comparé á ce qui se passe daps notre monde, en France ou en 
Italie ! 
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